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Cuirs i Frimousses 
•MB MU tfOOIAL IIÉVT 

dt Henri PELLIER 

Ootra rini*r«l captivant ajui aa dé-
gag* «a. oatta ouvra t n u u n u at 

a l u a i a n t littéraire, ravaaaMan aa 
i»»» Mutant**, d* no» oamaagnoa, 
d'âne d* noa plua anciennes patitaa 
trrttea «laoïandee eu, alarta at 
Javawaa, aa preolplta l'aatlan, a n » 
Ufateia R*ar naa lecteur» an Mirait 
• i m n i i at partiauHeeemam atta-
•Maat, 

rata laetaur» noua sauras! gré d* 
•aur avoir fait lira 

Cuirs I Frimousses 

Barthou et Cauchon 
^^eaa*B-*jt»'' *•• Painloré, -tans le 

j * * - f l f P J j ^ , r e s b e a u discours qu'il 
J H H t r fit hier soir au sujet da 

A i T i w la manifestation des 
croupe* da Jeunesse Républicaine à la statu* 
*e Jeanne d'Arc, rue des Pyramides, a dit le* 
MU rôle» qui caractérisent la plus exactement 
la atsaatioa arjuvernomeotale actuelle : 

. mvemement, qui affina* sa poiiti-
.ju*. s'appuie sur un* majorité qui 

w est pas laïque.... • 

^ , — j - f j 
parti* n i lo i lDue da la majorité du couver-
"emeat. U aat des limite* que la* fooetton-
Dalraa da tous ordres a* doivent pas tran-
chit.. . > 

ai « o t a g e que cala paralssi , M. Painlevé 
ii M pas ièaajtré. Malin* lui-tttam*. c* par* spi-
ritaat da.anr*hoa, n'a pas pouaaé aussi loin 
l audace et i* cynisme dan* ta provocation et 
dan* las raprassillea 

Non seulement M Barthou a fait régner la 
terreur : non seulement U a prétendu trans-
turmer un projet de loi gouvernemental tn 
rioeme intangible et permis a des généraux 
de • prootmeiarnento > de s'insurger contre 
le* plu* preeteneee liberté* parlementaire» ; 
l'on seulement U a Jugulé par de* perquisi
tion* et da* poursuit** an droit civique pro
clamé pat Ut Déclaration des Droit* d* l'Hom
me ai légitimé par la Constitution ; — mais 0 
a donné * aa polie* des Instructions telles qus 
le ori d* .Vive lula* Ferryl. e n devenu an cri 
eediueux. que la où la* drapeaux da papa at 
du sacré-cœur ont pu circuler librement I* S 
mai. 1* drapeau tricolore da* étudiants répu
blicains a été arrêté, at que les anaoaaaaar* de 
l'évéque Cauchon ont pu déposer de* palmes 
aux pied* de Sainte-Jeanne d'Arc, tandis que 
la )*uae*se laïque n'a pas eu ht droit d* re
vendiquer 1'béroiquo Pucelle, la fille du peu
ple. • trahi* par son roi at brûlée par las 
prdtras». 

H. Klptt eut beau recourir aux ressources 
de son Insolence coatnasiera, M le chef du 
gouvernement tenter de rattraper par un éloge 
tardât d* M. Liard. vice-recteur d* l'Acadé
mie d* Paris, tout* l'incorrection d'une atti
tude qo'tl eut récemment aa Sénat, M. Pain-
levé obtint, en tin de compte, la satisfaction 
qu'il désirait, at le ministère da coup d'Etat 
qui adélt an ce moment dut se replier an bon 
ordre ea conseillant a sas troupes de la droite 
et da centre d éluder un scrutin dangereux. 

11 n'en vaste pas moins que nous vivons 
«an temps b**n étranges et qu'il est 
I da s* demander a quoi peuvent nous 
' las Invrelsembishles procédé* d* gou-

veittaswnt d'an premier ministre comme la 
frappa n'en a pa* vu depuis l'Empire. 

SI an moins l'excès du mat pouvait avoir 
t* caaaéquence heureuse de rapprocher d'une 
gauehe fidèl* a n s traditions républicaines 
une extrême-gauche qui a commis la lourde 
fanât da a* cantonner dan* roppoartioo systé-
matlque. décourageant ain*i à l'avança toute 
tentative loyale de renaissance dèmocrailqu* 
et da raeoostitntloD du Bloc Républicain I— 

pour le pirésent. les effectifs de l'armée, 
les législateurs de 1906, groupés autour 
d'un gouvvjirneTrMMit qui. lui, était, répu
blicain qui, lui, ne s'appuyait que sur 
un« majorité de démocrates, avaient pré
vu par l'article 89 l'extension de la loi de 
reoruteme <t à l'Algérie et à nos vmiiteB 
colonies : M l'applieation en a été faite à 
la première, il n'en a ries été pour les 
secondes. 

D'autre part, l'artiole 92 avait vigd l'u
tilisation, dans un délai aussi court crue 
possible, des indigènes de nos cok>mee 
tt spécàalemefit de l'Algérie, prescrivant 
au'une loi devait en déterminer les con
ditions. Or, depuis plus de six ans que la 
loi de 1905 est en vitrueur, aucune pro
position n'a été faite à os sujet. La com
mission d études nommée en 1907 a 
cependant déposé un rapport favorable: 
ce n'est "ue deou-is un an cru'un essai *i-
nride a été entrepris. 

L'effectif global rie nos régiments de 
tirailleurs atteint actuellement trente 
mille sept eent trente-huit hommes, d'a-
r-es tes bureaux de la guerre, l'applica
tion du service obligatoire que nous 
avions prévu, nous donnerait des res
sources autrement importantes puisera" 
chaque année en AUréiie cinquante cinq 
mille rndàrènes nourraient être incorpo
rés dans te service armé. Avec les con
tingents tunisiens le service obligatoire 
fournirait en Afrique du Nord plus de 
sent mille hommes sur le pied de paix et 
trois on quatre fois lus sur le pied de 
guerre. Ces dispositions, auxquelles res
te sourd I Etat-Major permettraient de 
réduire le crr.tingent français affecté en 
Algérie alors qu'il n'a fait que s'accroîtra, 
D" ->lus. les indigènes peuvent leutr cer
tains emplois dans les corps de troupe de. 
la métropole (15e, 16e, 17e. 18e corps) et 
un ou deux milliers pourraient v être 
incorporés ainsi qu'il a été pratiqué cette 
année en ce qui concerne les Agérions 
franeiis- Cas mesures comBinées procu
rer-. !ent une économie de trois marte 
conscrits de la métroDOle disponibles 
pour les corps de troupe de couverture. 
Rnfln les Soudanais. «• raison de vingt 
mille recrues par an. fourniraient une 
armée solide qui pts-meyrari de réduire 
les garnisons du Maroc ou du Sud Al-
ptfrten et de faire l'encrer en France, 
pour les besoins de la défense nationale, 
les soixante dix mille hommes qui s'y 
houvent an ce moment. 

Par son article 94, la loi de 1905 dispo
sait qu'une loi spéciale'devait déterminer 

— » J— pour imposer l'o-
dans jes étatolrs-

d OINTO 
PUBLICITÉ 

Annonce*) et RécJama* sont racne* directement aux Bureaux 9 a Journal 

at dan* tontes las A g e n c e s da France et d* r'Eiraager. 

r é u n i r a u x j e u n e s s o u s - l i e u t e n a n t s d e 
r é s e r v e e t l e u r fa ire u s o o a i p l i r l e u r s der 
n i e r s s i x m o i * d a n s d e s c a m p s , a u l i eu d e 
l e u r fa ire fa ire d u s e r v i c e d e p l a c e d a n s 
l e u r s garn i sons ." P o u r q u o i n e p a s l e s as 
t r e i n d r e a i n s i q u e l e s h o m m e s r e n t r é s 
d a n s l e u r s f o y e r s à d e s t irs p é r i o d i q u e s 
s o u s l a d i r e c t i o n d e s off ic iers d u c a d r e 
c o m p l é m e n t a i r e d u r é g i m e n t s u b d i v i 
s i o n n a i r e , n e g a g n e r a i e n t - i l s p a s a i n s i à I «o 
s e p e r f e c t i o n n e r , t o u t e n r e s t a n t e n c o n - 1 c 

tac* p e r m a n e n t a v e c l e s of f ic iers s o u s l e s 
o r d r e s d e s q u e l s i l s s e r e t r o u v e r a i e n t l e 
j o u r d e la m o b i l i s a t i o n -

P o u r q u o i ? M a i s c'est p e r c e q u ' e n ap-
pMquant l e s a r t i c l e s 89. 92 , fli d e la loi 
r> 1906. e n r e n d a n t o b l i g a t o i r e la prépa
rat ion mi l i ta i re , e n < - tranisant l e s réser -
c e s e t e,. l eur d o n n a n t la p l a c e p r é p o n 
d é r a n t e d a n s l 'armée , o'est r e c o n n a î t r e 
q u e l e s R é p u b l i c a i n s d e 1905 o n t fait oeu
v r e ut i le , q u ' i l s n 'ont p a s à la d é s a v o u e r 
c 'es t r e c o n n a î t r e q u e c'est c e t t e œ u v r e 
d é m o c r a t i q u e o u i do i t s u r v i v r e a u x a s 
s a u t s d u C e n t r e e t de la D r o i t e u n i s a u x 
p a r t i s a n s d e la loi d e t ro i s a n s . m a i s 
a v e c d i s p e n s e s p o u r e u x et p o u r l e u r s 
e n f a n t s , b i e n e n t e n d u . 

L é o n P A S O L ' A U 
D é p u t é d u Nord , 

M e m b r e d » la C o m m i s s i o n 
s d e r A r m é e . 

; pas que l'on discutât ses ondées. A 
le vacarme de U chambrée avait 

U dit: 
est-ce le tour de marcher pour la 

à-dedans ? Jumei vient de se faire 

était un des dix qui 
_ manœuvre de nuit. Ceta, 

eu:, ne lui suffisait pas, et i l vou-
oaijrc u couper » à son tour de garde. Et, 

a v nt ,« coupé 
P'.idami 

CHOSES ET AUTRES 

ELLE ET LUI 
Le 'duc d'Orléans et ta femme n e font 

p o t bon ménage. U y a longtemps qu'on 
U tait. 

On sait depuis longtemps que U noble 
prince, comme rappellent sis. partisans, 
n'est pas le modèle des mar i s . 

On sait depuis longtemps que Philip
pe Vlll a d peu près abandonné l'épouse 
qus I* Seigneur lui a choisie, comme di
sent les royalistes catholiques. 

On sait depuis longtemps que la duches
se se plaint titre réduite à la famine par 
le duc dont elle voudrait aujourd'hui obte
nir une pension alimentaire. 

On sait enfin — et on ne se gène pas 
pour en jaser dans les milieux royalistes 
— due le prétendant, qui est par défini
tion le premier gentilhomme de France, 
ne traita vas toujours son épouse avec les 
égards au on doit aux femmes et qu'il lui 
arriva fréquemment de lui donner des 
noms qui n'étaient pas des noms d'oi
seaux. 

On sait tout cela ti bien d'autres cho
ses encore. On en parie aussi peu que pot. 

TRIBUNE LIBRE 

SABOTAGE 
SYSTEMATIQUE 
l * rja»xW(>raate «srail satu» **K>**hcn-

. t^r^bi lai libérale et éiralitatre de 1906, 
{TjîeveaJoc »•**. <**rgée de lui faire 
Zj£m7tiïSrmrMt* •**«• vicaWro ensabo-

jT^Voéciement ht loi dam son applica-
, Lore de te discussion de te loi, la 

TfaVaaiMnrirf des effectifs par suite de te 
E x o d e Va natalité avait déjà été 

ratoire pour les jeunes gens de 17 à 20 
ans et te mode de désignation des ins
tructeurs- Cette loi est eaveore à voir le 
Jour. Une Instruction miniatértelte du 
7 novembre *908 a bien essavé de com
bler eette lacune, mais les résultats ob
tenus sont encore très Imparfaits. Si de 
nombreuses sociétés de préparation mi-
litaire se sont fondées dans les villes, les 
OBxnpA*rne3 sont restées totalement a l'é
cart. Ce n'est d'ailleurs «rue six ans après 
te orcawulgatkwi de la loi de 1905 qu'un 
office cerdral de la orénaratien militaire 
a été créé au Ministère et encore ne com
prend-il actaéjrftment qu'UT» seul officier 
surchargé de travail. 

U faut la rendre obligatoire ; organisée 
par subdivision, sou» le contrôle des of
ficiers de l'armée active, la préparation 
msUteire userait déjà un premier lien 
entre le futur conscrit et son régiment 
de demain et puisqu'aujourd'hui les )eu-
n ŝ soldats titulaires du brevet d'apti
tude De Jvent être promus caporaux a 
quatre mois de service, on en est con
duit naturellement a conclure que la pré
paration militaire obligatoire, étendue à 
tous les jeunes gens de 18 à 80 ans, ac
célérerait l'instruction des recrues et tes 
rendrait mobilisables dès le début de 
janvier ; œ serait ainsi réduire dans de 
notables proportions ce qu'on a dénom
mé « le trou de la classe ». En cas de 
guerre. Us sauraient, j'en suis persuadé, 
F ire tout leur devoir, je n'en veux som
me preuve que ces lignes d'un officier 
a'naô, en ce moment au Maroc : a Nos 
recrues de quatre mois ont été parfaites 
au feu. même fusillées à bout portant 
sous bois: seuls les vieux coloniaux et 
légionnaires pourraient leur être supé
rieurs ; h peine 6 % d'évacués par mois. 
Tous nos jeunes soldats ont été merveil
leux de calme, de sang-froid, d'une ré
sistance mcomparable u.i) cours des 
marenes épuisantes dans les dunes, mê
me privés d'eau pendant deux longues 
journées s. 

La loi de 1906 avait voulu donner aux 
réserves la place prépondérante qu'elles 
doi -sa occuper dans ta nation armée-
Dans son application, elle s'est heurtée 
a la force d'inertie de l'Etet-Major dont 
l'idéal serait de livrer bataille aveo des 
troupes composées en majorité de sol
dats de l'active dans la proportion de 
deux pour un réserviste. A observer 
l'instructron telle cru'elle est donnée dans 
l'armée, il apparaît que l'armée active 
est seule digne d'accaparer tous les ef
forts. Les méthodes en cours ressem
blent encore trop à seOes en usage au 
temps des lois de recrutement précé
dentes : on* minutie de détails des exer-
oioes, des mouvements inemployée à la 
narra, un atsM d'sitenements, de ma-
rnK.i«nto d'armes, ''évolutions rigides 
font de notre ôduoatr-m militaire un sys
tème arohainue. L'mconvenient le plus 
igrave créât crue « s ntnufies accaparent 
'toute la Journée si bien que le temps est 
trop réduit qui reste disponible pour le 
peiisrjtronuomont des cèdres. 

Pourquoi ne pas eunir en pelotons 
d'iraSaTuetton, sous la direction d'instruc
teurs soignsusement choisis, les sous-of-
fioter» da continsent futurs sous-offl-

.«Éera ' * rfe«*tv pstoasuoi ne P M f*s 

«e» encore. OH en porte aussi peu que pas- I eanaea, *- *»——A*jaavyiii » • » » « « " 

nage d u duo' et de (a duchesse sont d u 
domaine de ta vie privée et ne regardent 
qu'eux seuls. 

Seconde raison : L'histoire nous apprend 
que le meilleur det rois {et Philippe Vlll 
n'est encore quels prétendant), peut être 
un mari exécrable et un père médiocre, 
d'où il suit qu'aucun enseignement nou
veau ne peut ss dégager de la vie du 
duc d'Orléans en tant qu'époux et chef de 
famille. 

Reste que le c o m m u n des hommes gar-
ae le droit 'de se poser cette double ques
tion : 

Si Philippe VIII se laisse intenter par 
sa femme u n procès Sont l'effet sera dé-
plorable, devons-nous le considérer com
me le grand politique qu'il est au témoi
gnage de tes partisans f El r'il a vraiment 
fait de la duchesse c'ett-d-dire de ta meil
leure moitié de lui -même, la p lus maUteu-
reuse 'des créatures, ne sommes-nous pas 
fondés è croire qu'il serait fort indiffé
rent au tort de tes sujets r 

GRirr. 

CHRONIQUE 

Le défilé de la garde 
Le fa%im*nt renées vers S heures ia ma

tin, après avoir mar:hé, mancenvié p-tjque 
tonte ta nain. D'abori ils ava:ent pensé « ni-
ber de eoenmen. Puis, comme oa ttaH en 
avril, *e jour n'avait pas trop tattsé à se le
ver. Les premiers rayons du soleil les avaient 
lasraiUardis un peu. Ds avaient fait le calé 
dans tes marmites de campement. On ne boil 
pas de meisrear café que celui-là, que l'on fait 
il «s diable, au bord cas routes, et que fon 
remue avec des tisons. Mais tout ceta ne les 
empêchait pas de songer aux ptvviléa'iés, aux 
• embusqués • qui avaient pu < couper > à 
cette manoeuvre de nuit, c'eet-à-dire oxaeique* 
ordonnances, des secrétaires, quatre cuisi
nier*, le caJetasr, et les homme* qui devaient, 
£ io heures, prendre la garde. Biroute surtout 
y avait pensé. Biroute était un petit bonhom
me pas commode, qui s'enorsrueialissajt *te 
précoces moustaches fauves. S'il n'était pas 
Sprand, elles étaient longues, et loi fJfOOtaient 
plus d'importance que %e teJ en niouwart en
lever sa courte faillie. I! cria, en entrant dans 
lia chambre : 

— C'est ce matin qu'on n'en compte phis 
que oant cinquante, et cVst pas trop tôt. 

Puis, d'un seul coup, ou presque, il se dé
barrassa de son fusil, de son *ac et de son 
équipement, et s étendit tout habillé, ses 
chaussures aux pieds, sur son lit. D'autres, 
tout de suite, se metuùeut à brosser leurs ef
fets, à nettoyer leur* cuirs, i démonta leurs 
fusils. Brroute, lui, était asses esquinté com
me ça. Et ce qui le révoltait le pans, c'était 
de penser que juste au-dessus de lui — ra 
chambrée de le première section — ils étaient 
restés une disaine tranquiBement dan* leur* 
lits, parce qu'i*s devaient, tout 4 l'heure, pren
dre la garde. Et Biroute disait : ^ ^ ^ ^ 

— Pas de danger que ça tomba SUE ( 
C'est tout de même malheureux 1 

Cela ne l'empêchait point de goûter eut 
ment W volupté de pouvoir se coucher, 
dre sur un Ht, sprés avoir, toute une nuit, 
mé. Il ne te leva un peu que lorsque I'' 
de chambre, accueilli par d'unanimes 
marions, apparut portant one cruche 
de café fumant. Brroote daigna tendre 
quart, que l'homme de chambre, un bien, 
remplit jusqu'aux bords Biroute en avait 
déjà la moitié, par petites gorgées, en fui 
«ne cigarette, lorsque de nouveau la ! 
s'ouvrit livrant passage au sergent de 

ne.. Céjait Jaxsaanu va utet-*^ qui 

uite, Biroute vit ce qui Vattendait 
de toute évidence, qu'allait in-

o*«aJaj}a corvée L a dernière fois, son tour 
On s'en était aperçu trop tard, 

n e ne l'avait oublié. On l'avait si 
que l e caporal Gten, rmméri>«te-

ndit : 
H t t '. 

tout entière approuva, par son 
_^^ sa satisfaction, qui se hit sur plus 

de agt, visages épanouis, Il n'y eut que Bi-
• s * tvaVêtee pas de cet awès. Il commença 
Pa'iint; 

-Alors, faut manœuvrer Ha nuit et, au lieu 
de repo-er en rentrant, faut encore se met
tra isttquer pour prendre la farde ? 

•-^t-ce que c'est, dh Tourneur. Est-ce 
' v . oui ou non, de marcher ? Oui, o'est-c* 
pas KJs bien ! tâchez de vous préparer : „ , • 

Aiajnfroute. solennel, affirma : 
faK-poTtor malade 1 

, Tourneur n'avait t ien à répondre. Il 
mt observer : 

I J T * l K gare à vous si vous n'êtes pas re-
COBII: Tous savei que la visite, va sonner 
tout « au.te ? 

ite, en effet, avait iieu, iors de re-
«Hit ir. rnarches de nuit, plus tôt que le* 

autre iuprs. Qu'est-ce que Biroute allait ra
conte auj rnagor ? Un rossant, il regretta son 
prem- mouvement, et il maudit JumesV Puis, 
plûloiplr, il s o n g e a : 

— «ÛîtasA-y toujours t on verra birn'T 
Cai « clairon de garde sonnait, à cet ins-

<*a* tèase, la visite. Biroute descendit, en
can* e «émue de marche, les souliers poussic-
resat. )utj <a cour, il rattrapa JumeL II lui 
d m 

"• ~m pas la frousse, toi ! Tu coupes, à la 
naaactvre de nuit, et tu te fais porter malade 
pour » pas prendre la garde ! Et c'est moi 
qui truquerais à sa place ? Pas si bête, mon 
vieua : \ tp aussi, je me tais porter malade. 

Janw sourit, en homme supérieur que ces 
consnijutions n'atteignaient, ne touchaient 
point 

— Fuat tout de même, continua Biroute, 
que tu ioi i un rude salaud ! 

Et r le quitta, pour le retrouver dane le 
oonlair àe l'infirmerie. Tourneur les atten
dait, li était à peu près sûr que ni Vun ni 
l'aa**: ne aerrak reconnu, avec les observa
tions et il avait hjrsnème mises en Tegand de 
leur* oiux noms ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

>«t «ait porter ntsiaue ésant' cotnmandé 

Bs «aient Mi «ae arentaine, dans tontes les 

• 

• 

Les « trois ans » 
devant la Chambra 

Au cours de *la séance d'hier MM. Joseph 
Reinach et Thalamas se sont succédés à lé 
tribune, l'un pour défendre le projet du 
Gouvernement, l'autre pour le combattre. 

En fil de suite, I propos de l'iitSTdictioo II II 
laïque do dimanche denier i II statut de Jeun fin, M 
Rlotz, ministre de l'iitérieer, l dietea li ruputtUNti * 
Gouvernement, rejetut toute ta faute sor le direetur di h 
police municipale, contre lequel in suctiou fiiaiut r u n 
prises. 

Quant i Jsanel. son nfcan dr****naje était tjBaed 
dopais ht veille. Tourneur les observait d'un 
refrvù oousroucé 

Enta, leur tour arriva. Jumeé passa botte-
^ ^ ^ g f c o e u r . Biroute venait de ae découvrir 

chose de grave aux peiaaiaiis : à rage 
le ans, il avait eu une bronchite. Us ae 
lèrerK. tandis que cVaueres passaient 

Ils M aréaentéreat de noxnean. Le major les 
Tourneur vit qufc cela tournerait 

- srsr lui : où aHait-U dénicher l'homme 
§ejoe qui iui manquait ? Il rit deux pas 

-fltonoieur le major, je voua Carat rena 

h i s s a point achever ea«^ B ,_ .__ 
œajor ne te 

a\j\\j\\j\\S\\\\tUUUUBUB^ 
Oeoupet-voiu» de ce crai von* regarde 1 
> t t / 
trun seul coup, il eatanspéa de service, 

quatre jours, Jumel et Biroute. Ils ne 
•tarent pas de joie. Dis jubuèrent, de 

, à voir la mine déconfite de Tourneur. 
«I «habillèrent lentement, parce qu'Us ve-

dTétre sacrés malade», et qu'il* avaient 
de leur iniportance. 

sortirent de l'in(ii mei ie. Tourneur se 
vers sa compagnie, pour oomman-

enoibième homme de garde. 
aux doux malade?, Biroute savait ce 

restait à faire. C'était à Jumeé, en 
qu'il était redevable de cette exemp

tai service, quatre tours durant. A pré-
. S avait de rasmûtation pour le flegme 
j*me] qui n'hésitait pas, ayant été exemp-
« manche de nuit parce qu/al devait pren-
•a garda, à te faire porter malade pour ne 
i prendre ta garde A dix heures, quand 
aa le défilé de la garde, à l'heure où Tour, 
r tremblai; de ramasser quatre jours de 

e à la. chambre pour avoir présenté un 
w — v avec des cuits astiqués à la diable, les 
Utt malades étaient encore à la contine.cJans 

à vider, en fumant des cigarettes, as 
qu'avait oayé Biroute. 

Henri BACHEJLIN. 

ÉCHOS 
LE PREMIER GARDE-SARRrERE 

_ Un des hoanocs qui fur*nt les premiers A 
J ^ n l e r les p a s s e s à niveau vit encore. 
K l en Balgique qu'on peut le voir. Il est 
I K g l a et finît ses Jours avec uns pension 

^ r J ' . C p r h i r o i q u . s d . ses début. - • U y 
saeluue uuatra-vingts ans - ls métier de 
^ b a r r i è r e n'était pas cetta profession 

SSouenieot oisive qu'un vain peuple lma-
11 fallait te porter * la rencontre du 

• puis courir devant en agitant un dra-
Î S i f é S ' l i I L . train est U l 

oylo^atitfant mais certainement offlcac* 
1t*r les accidents. 

I RgVÏ 0 1 JULII VERNI M A L » * 

^moVtaanteteneeeet moin, crnell*. 

J J ^ r K s ^ c c n c î S a n t l s » ? r a . « . été 
J ^ ^SraSottteiers des sgsnts at des 

feoTu rartouche de Humpbrey, le narco-
â ï ï iP iJ «lacé "oui un léyer manteau métal-
C î « e c ant i« torino d'une balle de fu.ll . 
L T o h ^ en, ouvrant ce manteau protecteur. 
»LC^C i» narcotiqus. L'homme atteint tombe 
& S i i ' e n ne M réveillera que d 
Ode 

LLas ûHÏÏÎJiL1?0^ S u e sorte que. frappant 
I V r t l i . ° 2 w s e n l ^ n g ï r o d ï j r e v&MU 
i pj' d« tfacwr**. 

Paris, 3 juin. — La séance est ouverte 
è deux heures . 

M. Paul DEKCHANEL prés**;. L'alfluence 
est touioure très stnaue dans les tribunes. 
Les commiecaires du ajouvernament, y 
compris le général Pau. sont à leur place. 

L'ordre du jour appelle la suite d u projet 
c loi relatif au service de trois an? 

B|. Cbautemps termine 

M. Félix CHAUTEMPS continne son dis
cours oui n'eteit cas terminé hier. 

Il résume brièvement l'organisation mili
taire qu'il a esquissée hier et qui permettrait 
selon lui, de conserver la loi de deux ans . 
n insiste sur la nécessité de favoriser l'en
traînement nhvsioue de la nation tout entè-
re. Enfin il indique qu'il verrait avec plaisir 
reconstituer la sy s t ème des commissaires 
a u x a r m é e s . 

Je termine. Le service de trois a n s serait 
une double faute : faute contre la France 

lof d> d'ètrx â n s " ^ ! r j | f l B J ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Non* voulons garder te service de deax 

an* et par la noue s o m m e s p h » attachés A 
la grandeur de «a France qoe ceux ojal font 
ton* reposer sur le service de trois an». (Vifs 
applaudissements à rextr^me-gaoche at anr 
divers bancs à s a u c h e l 

I . J, Reinach défend 
les "trois aas" 

M. REINACH prenant la parole, dit tout 
d'abord crue s'il avait été député an 1005, il 
aurait vote la loi de deux ans . Recherchant 
maintenant les raisons qui entraînent l'aug
mentation du service militaire, l'orateur par-
le d* la loi militaire allemande de 1913 et 
rappelle les incidents qui se sont produits 
depuis huit ans an Europe. 

Il prétend que la néoeesite s'impose d'aug
menter la durée du service militaire et ajoute 
crue la France doit faire un gfnnd effort 

L'orateur affirme que demain l'année 
française sera à l'armée allemande comme 
I est h 2. et poursuit longuement sa compa
raison entre la France et les cuvera pays. 
II ne croit pas cme ce soient les erribosqués 
oui diminueraient de beaucoup la différence 
entre las deux armées. 

Il examine les divers contre-projets qu i 
sont proposés et insiste v ivement pour le 
vote Ou projet, tel qu'il est proposé. 

Très applaudi sur divers bancs du centre 
et de droite, il déclare que tas c lasses aisées 
et riches réclament l'honneur de supporter 
les chantes financières de la réforme 

Il n'est lias vrai de dire que le patriotisme 
fiscal n'existe pas pour les c lasses possé
dantes (Interruptions à l'axtréme-ganche). 
Ouand on parle de l'impôt du sang, il n'est 
pas douteux qu'il est égal pour l o i n , 

N. Pâté, rapporteur, 
veutle service égal pour tous 

COLLY. cite, en sans contraire, le rapport 
da M. Pâté. 

M. PATE, rapporteur, dit que ks passage 
cité Dar M. Coflv a trait a la loi delS89 qui, 
en ef fet consacrait des inégalités, Quant à 
lu t il es t nettement ptrHisan du service égal 
pour tous (Très bien, très bien è Wsxtréme-
Oaucbe et sur de nombreux bancs). 

M. REINACH reprend son discours. 
L'orateur lit le compte-rendu des débuts 

du Corr-s législatif du 20 juin 1870 où Ttriere 
combattait l a diminution des effectifs pro
posés malgré l'opposition de l'empereur. 

Il poursuit la lecture du discours de 
Thiera disant que se tromper serait plus fu
neste que de manquer de patriotisme 

L'orateur dit que, d'après un historien, 
lee premières défaites ont été des désastres 
parce crue les effectifs étaient insuffisants. 

L'auteur de ce jugement sans appel est 
M. Jaurès. 

JAURES dit que su thèse est qu'il faut 
lutter contre l'adversaire avec le maximum 
des forces nationales. H pense qu'il faut met
tre debout toute la nation organisée. 

Ce qu'il veut empêcher, c e s t le recem-
mensement de s fautes de l'Empire. (Appl. 
è l'extrême gauche.) 

M. AUGAGNEUR considère qu'une déci
sion pris* dix jours avant la guerre, ne peut 
être considérée comme la cause de nos dé
faites. 

C'est parce que nous n'avions, en 1870, 
qu'une armée de métier, non suivie de ré
serve, que nous avons été vaincus. 

L'honneur de la France a été sauvé par 
les réserves q u i . o n t remplacé l'armée de 
métier. lAppU 

M. le Général PEDOYA oit que nous 
avons été battus parce que nous n'avions 

fl-ation. Noue a v o n s été battu* p a n » tjai 
les m a g a s i n s étaient vidés par les campai 
gnes du Mexique, parca que noa **JDér**jrJi 
n'étaient pas A la hanteur de leur tâche. 

Nous a v o n s ^ t é battus parce que noua 
avions une at'aKo de parade, alors que noud 
avons maintenant une a r m é e préparée à lu 
guerre (Appl. a l'extrême gauche et A gâta* 
cbe) 

M. REINACH insiste a n faveur, des 3a*aV 
U a le sentiment que la loi nroptatia i¥l*ag| 
tue une rtponse néoeaaica a la loi, ' " 

M. Thalamas I 
combat le projet 

tout as monda a*l M. THALAMAS drt( 
d'accord aur la 
c e s a u m a x i m u m eÈi 
les charges * m : 

La GommiBaion p**4tfaji da i 
que totalité d» l'eatort «*r l'armé» acarvs, 
— prokaoajeactt l a caarae du uanauta 

»aar»*pa. 4 * tttaja axtaj 

poâra d e vue, praaqa'8'd 
ravjjBt, de mriaataT a 
a\wm part, et, «M 
ré* d u t 

L'oral 
lot a été m o t h é e par trot* 
f» UaHaaUf, l'état de l'Europe, la coamajador*; 

Lm nmtmllté 

ni piSQ de mobuisatioa, ni plan 4* ocâ C4a*JLiro{mèt» h dsjftncjra. 

L'A**ajr*agne a, sur la Pianue, an 
dent de rjopalation de 38 iii*n*raaj 

Le problème qui ae poee pour 
ton* tas autrea, es t ceroj de Psj 
du rjrjrnfbra des nssantauna* at de 
ment de la mortalité tnJantile. 

Notre coot iogent v a coatârjuar é batanal 
pendant cftw le contingent de Y Al lemagne «jj 
coraaTajsr à art*jn^epaar. 

A a lendemain ds 1870. notre uot»jlj*aje*T 
noue permettait cTadrjajter le prtrjctpê de \'m 
galite d'eff«3afs. 

Vingt a n s après, l'équalibre était rorrjptt 
Nous avons trouvé une aUtano». Nous ncraj 
s o m m e s contentas de l'équivalence. 

Il a fallu eneurte en venir a l a tôt de 190V 
qui a posé l e principe d s l a n*ainn a m i é a 

Auijourd'huj, n o u s oornrnaa à u n s nourve«a| 
époque critique. 

Aujourd'tiui, n o u s aarrarne» è o n * isniuisa* 
I arcroiseement 9e la population russe , eonv 
m e nous noue avpnéton* de l'ai'i.t«àainnii*J 
de la population «taamande, (Très bien. M a 
bien à l'extrême gauche) qui aiitjrneaata aeaj 
con4*t**jerjta. 

On notas dernstode de faire comme alla si 
de protocTger la durée d u service actif. 

Où irens-noua an entrant d a n s cette vote 1 
II fendra, dans 10 ans , porter ta d o r s * drt 
servie* à I ans , à S ans , à 10 ans , a n dékri-
m e n t de l a nation. (Trie bljsn, très biam ai 
l'extrénve gauche). 

L'orateur, qui s'honore de suivre l a trader 
t ion de M. Rerteaux, detnende qu'on dcxatal 
è la France une armure a aa taras at qu'on 
n e s'obstine pas è vouloir lutter a v e c FA« 
Vsmagne a u point de vue d u rjcanbre. (TrW 
bien, très Men à l'extrerne gaucha al s u r <M 
nombreux banc* a gauche). 

Ce qtron noua apporte, c'est u n e loi cM 
c fréons tance, perce qu'on a vocal « M joa* 
le jour, s a n s prévoir l'avenir. 

C'est l 'expédition du Maroc qui a contre 
bué à noue rnettre dans l a ataoation où noo t 
nous trouvons. 

D y a auss i à tenir compta de notre t 
ce et de l'entente cnrrJlaa*, 

Le raie qui n o u s est dévolu dans »'i 
ce russe est un pett ingrat. L a France dot} 
être an mesure de s«r«jorter la rjremier enat) 
au moins pendant trots semaines . 

L'armée act ive, après ce cuoe, devra ètra) 
renforcée nécessasramenl par sas réserve*. 
Pourquoi donc le projet s'en Mitât • i rasas . 
montât ton de l'armée active T "i|i|ii*ias»i 
sernerits à r>xfrérhe gatashs et sur drvera 
bancs è gauche). 

\H le Rapporteur reoonrjall oependsnt qrirsT 
faut compter sur les réserves. 

M LE R.KPPO«TEUR njotne rseture * | 
passage de son rapport auquel l'orsljaur a 
fait allUBJon. 

M. THALAMAS maintrent s o n ot>a*ixja* 
tton 

L et mi det' 
QiTy a- t-ii d'un prévu dans la i 

ternationaJe T gsaaâân^BlBBBSBal 
Les événements des Baâkana n'ont pas « . 

truit 1"équilibre a notre o^trtaant. AJors, 
pourquoi prêsènte-t-oo ce projet T 

La oouvmrtur* 
En oe qui touche la couverture il faut OsaV 

B&etr que anus n'avoad, «n fafajHM» 

itiitMifaiiii|i||f^^ 

fu.ll

